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CWRPBAlip42 
L'ouverture aux cultures francophones 

Jean-Claude Gagnon 

Les valeurs socio-culturelles... 
de l'autre 

C'est d'abord en didactique des langues étrangères ou 
secondes que la problématique de l'interculturel a trouvé 
sa pertinence, en particulier pourtenir compte des facteurs 
culturels qui jouent un rôle souvent déterminant dans la 
mise en présence d'au moins deux langues, celle que l'on 
veut apprendre et la langue maternelle de l'apprenant. 
Plusieurs éléments de cette problématique s'avèrent ce­
pendant aussi pertinents dans l'apprentissage des lan­
gues maternelles, surtout si 
l'on y intègre, comme c'est le 
cas du programme de fran­
çais en vigueur au Québec, 
des objectifs « relatifsauxva-
leurs socio-culturelles ». 

Dans la communication interculturelle, l 'autre, c'est 
l 'étranger, celui dont on se construit une image à 
partir de ce qui le dist ingue, de ses différences; 
dans le cas qui nous occupe, l 'autre parle la même 
langue et ses différences s' inscrivent sur cette 
base commune. 

Ce qui fait la richesse d'une 
langue en usage dans des contextes socio-culturels diffé­
rents peut être considéré comme une dimension impor­
tante des objectifs d'apprentissage. On pense d'abord, le 
plus souvent, au lexique et à la question des références 
culturelles : un même mot peut désigner des réalités 
différentes et des réalités semblables sont nommées 
différemment. Mais on est rapidement entraîné dans la 
confrontation des points de vue qui témoignent non seu­
lement de la perception du réel, mais aussi des valeurs 
socio-culturelles et surtout des attitudes à l'égard de 
l'autre. La problématique de l'interculturel fait ainsi partie 
intégrante de toute situation de communication et l'ouver­
ture aux cultures francophones n'est en définitive qu'un 
prolongement logique et pertinent des apprentissages en 
français, langue maternelle (F.L.M.) 

Les cultures francophones en situation 
didactique 

Plusieurs aspects du développement d'une conscience 
culturellefrancophone pourraient faire partie des objectifs 
généraux de l'enseignement primaire ou secondaire et ne 
relèvent pas spécifiquement des objectifs d'apprentissage 
des langues ou du F.L.M. Les éléments d'histoire ou de 
géo-linguistique du monde francophone, par exemple, 
qui sont assurément importants pour la réalisation des 

activités d'apprentissage en 
langue, pourraient d'autant 
mieux s'intégrer aux pratiques 
de discours s'ils faisaient déjà 
partie des programmes de for­
mation. Pourfaire en sorte que 
le cours de langue ne soit pas 
qu'un cours de civilisation, ce 

qui n'est pas un mal mais qui ne permet pas d'atteindre les 
principaux objectifs de la communication interculturelle, 
il reste tout de même possible de répartir sur l'ensemble 
d'une pratique de discours les éléments culturels dont on 
ne peut se passer pour en assurer la réussite. C'est ce que 
l'on a tenté de faire dans les suggestions qui sont présen­
tées dans le « Cahier pratique » du présent numéro et l'on 
peut se dire, en fin de compte, que cette approche des 
cultures francophones comporte au moins un avantage, 
celui de les intégrer aux pratiques de discours plutôt que 
de les marginaliser ou d'en faire un objet d'apprentissage 
à part. 

Les différences linguistiques 

Il semble bien qu'à l'oral l'augmentation de la fréquence 

des échanges culturels de toutes sortes permet à la jeu­

nesse québécoise non seulement d'apprendreàdistinguer 
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les principaux accents francophones européens, mais 
aussi de mieux comprendre que, s'il convient de faire 
accepter les caractéristiques du français québécois, il y a 
tout autant lieu de s'assurer qu'on soit compris des autres 
francophones. Bien qu'il nous manque encore un bon 
instrument didactique pour la sensibilisation et la recon­
naissance des parlers régionaux, la problématique de 
l'interculturel, qui valorise la réciprocité des échanges, 
paraît tout de même en bonne voie de réalisation et l'on 
peut penser à s'en servir pour la motivation à la lecture. 

Distinguer un texte québécois d'un texte français ne 
présente évidemment pas de grandes difficultés pour nos 
élèves du primaire ou du secondaire qui ont facilement 
accès à la production fran­
çaise. Il n'en est pas de 
même pour la reconnais­
sance des traits linguisti­
ques de la Belgique romane 
ou de la Suisse romande, 
dont certains textes sont 
pourtant utilisés en F.L.M. 
sans qu'on se soucie vraiment de faire ressortir ce qui les 
distingue des textes français. Quant aux textes africains 
francophones, on ne pourra contester que ceux qui sont 
disponibles, bien qu'ils soient encore peu nombreux, 
restent sous-utilisés en F.L.M. Un travail important, pour 
ne pas dire imposant, reste donc à faire pour que l'ensei­
gnement du français contribue réellement au développe­
ment d'une conscience culturelle francophone ; et l'on 
peut au moins profiter de ce que l'approche didactique des 
programmes actuels - le développement des habiletés 
langagières par des pratiques de discours - s'y prête 
particulièrement bien. 

La communication interculturelle 

Si j'ai une image de ce que vous êtes et que vous en avez une de ce que je suis.iI 
est évident que nous ne nous voyons pas tels que nous sommes. 
(Krishnamurti, Se libérer du connu, Paris, Ed. Stock, 1969) 

On peut même se demander si l 'on ne se préoccupe 
pas davantage de cette image que l'autre se fait de 
so i , que de celle qu'on se construit de lui ; i l s'avère 
en tout cas souvent dif f ici le de relativiser l ' image 
qu'on se construit de l 'autre, de reconnaître qu'el le 
est subjective et pas nécessairement partagée. 

La situation de communication, qui sert de cadre aux 
pratiques de discours, met face à face des interlocuteurs, 
présents ou représentés, qui s'adaptent continuellement 
l'un à l'autre ; tout défaut d'adaptation risque de mettre fin, 
plus ou moins abruptement, à l'échange. Dans la commu­
nication interculturelle, l'autre, c'est l'étranger, celui dont 
on se construit une image à partir de ce qui le distingue, 
de ses différences ; dans le cas qui nous occupe, l'autre 
parle la même langue et ses différences s'inscrivent sur 
cette base commune. Mais il faut aussi tenir compte de la 
réciprocité dans ce jeu communicatif et chacun des inter­
locuteurs ne manque pas de se préoccuper de l'image que 
l'autre se fait de lui. On peut même se demander si l'on ne 
se préoccupe pas davantage de cette image que l'autre se 

fait de soi, que de celle qu'on se 
construit de lui ; il s'avère en 
tout cas souvent difficile de 
relativiser l'image qu'on se cons­
truit de l'autre, de reconnaître 
qu'elle est subjective et pas 
nécessairement partagée. 

Une anecdote il lustrera ce propos. Quand on a présenté 
les recueils de textes produits par la F.I.P.F. (voir le 
« Cahier pratique ») aux élèves de chacun des pays impli­
qués dans le projet, on a dû constater partout qu'au lieu de 
s'intéresser d'abord aux textes des autres pays, les élèves 
sont allés en premier lieu voir quels textes avaient été 
retenus pour « représenter » (donner une image de) leur 
propre pays ; ils n'ont d'ailleurs pas manqué d'exprimer 
leurs critiques des textes retenus, la plupart du temps pour 
dire qu'ils ne donnaient pas la meilleure image de leurs 
spécificités culturelles. Cette expérience montre bien que 
notre construction de l'image de l'autre ne va pas sans une 
préoccupation pour l'image que l'autre se fait de nous. 

Bien que la problématique se complique rapidement 
par la constitution d'un réseau d'images qui se forme selon 
diverses modalités (v.g. l'image qu'on pense que l'autre se 
fait de soi ou qu'on voudrait qu'il se fasse, l'image qu'on 
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lui prête de lui-même, etc.), il n'est pas formellement 
nécessaire, pour la mise en évidence de ces images respec­
tives, de les considérer au départ dans toute leur com­
plexité ; il suffit de s'inscrire dans une perspective de 
communication et d'échange (tout en sachant que l'intérêt 
de l'un pour la connaissance de l'autre peut être motivé par 
des desseins plus ou moins avouables, que l'autre devrait 
par ailleurs finir par découvrir). Dans la communication 
écrite, qui se fait en l'absence de l'émetteur, le récepteur 
étranger peut d'abord mesurer l'accessibilité du message ; 
chacun sait que plusieurs descriptions ou explications ont 
justement pour objectif, dans les textes littéraires, d'assurer 
la compréhension du texte au plus grand nombre de lec­
teurs possible. La recherche de ces indices et leur mise en 
corrélation constitue toujours un aspect important du travail 
de lecture, même pour les textes issus de son propre milieu 
culturel. 

Quelques paramètres situationnels 

On ne saurait épuiser, dans une situation didactique, l'en­
semble des paramètres de la situation de communication 
qui puissent faire l'objet d'activités de sensibilisation aux 
traits particuliers des diverses cultures francophones. Il 
convient plutôt de s'arrêter à ceux qui paraissent les plus 
immédiatement pertinents et qui permettent, parce qu'il est 
difficile de les considérer isolément, de tenir compte de 
leurs relations avec les autres. C'est pourquoi les activités 
suggérées dans le « Cahier pratique » intègrent les élé­
ments de sensibilisation à l'interculturel dans des pratiques 
de discours qui ne sont pas, au départ, fondamentalement 
différentes de l'ensemble des activités d'apprentissage. 

En apprentissage de la lecture, la compréhension dé­
pend à la fois des connaissances antérieures des élèves et 
de leur capacité de produire des inferences. La mise en 
évidence de ce procédé d'inférence, auquel on recourt 
spontanément en situation de lecture, est sans doute l'un 
des moyens didactiques les plus appropriés au traitement 

des dimensions interculturelles en situation d'apprentis­
sage ; son utilisation pour la construction des données 
relatives à l'espace et au temps provoque souvent la 
manifestation d'autres aspects, tout aussi pertinents, de 
la démarche de compréhension suivie par les élèves 
devant un texte qui leur présente des éléments « étran­
gers » à leur propre culture. 

Les données lexicales, qui paraissent souvent les 
plus immédiatement accessibles, ne sont d'ailleurs pas 
nécessairement à considérer avant les autres ; elles 
s'intègrent plutôt à l'ensemble des données textuelles, 
parexemple, dans un texte narratif, au comportement des 
personnages et aux procédés de narration. L'ordre dans 
lequel ces paramètres peuvent être abordés paraît ainsi 
devoir être variable, c'est-à-dire adapté à la fois aux 
caractéristiques du texte retenu et aux objectifs privilé­
giés dans les activités d'apprentissage. Les suggestions 
présentées dans le « Cahier pratique » visent donc à 
exploiter aussi bien les caractéristiques des personna­
ges que leurs points de vue manifestés à la fois dans 
leurs comportements et dans les perspectives narratives. 

On comprendra que la question des points de vue 
exprimés par les personnages, dans leur rapport aux 
éléments du monde représenté, points de vue qui sont 
aussi souvent manifestés dans les procédés de narration 
eux-mêmes, intéresse au premier titre la problématique 
de l'interculturel et soit finalement un élément à privilé­
gier en didactique. Les attitudes et les habiletés de 
réception du lecteur « étranger » deviennent ainsi l'objet 
premier d'une démarche didactique visant le développe­
ment d'une conscience culturelle francophone et nous 
souhaitons que les suggestions du « Cahier pratique » 
permettent aux professeurs de français d'en amorcer un 
développement durable. 
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